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„durch Wald und Feld“. Die stattgefundene Permutation der Zwillingsfor-
mel, dazu auch die Änderung der grammatischen Form ihrer Konstituen-

ten, verleiht der Aussage eine Eigentümlichkeit und wird vom deutschen 

Leser als eine besondere Charakteristik der Hauptfigur empfunden, wäh-
rend der russische Leser diesen Aspekt überhaupt nicht mitbekommt. Da-

her kann man sagen, dass obwohl die referentielle Bedeutung der 
Zwillingsformel in vollem Maße auftritt, wird ihre pragmatische Seite 

nicht völlig zum Ausdruck gebracht. Im folgenden Beleg wird die äußere 
Kongruenz zwischen der deutschen Zwillingsformel und ihrer russischen 

Entsprechung durch Permutation in russischer Variante verletzt: …, ein 
paar Zeilen drauf, die kurz und bündig versicherten, dass man Julika arg 

vermisste,... - …- всего несколько строк, в которых ясно и коротко 

было сказано, что всем им страшно недостаёт Юлики… 

Der russische Phraseologismus lautet „коротко и ясно“ und bedeutet 

wie der deutsche „ohne Umschweife, mit wenigen treffenden Worten“. 

Aus dem Kontext wird es klar, dass eben der Umfang des Zettels von 

großer Bedeutung ist. Deshalb verändert der Übersetzer die Reihenfolge 

der Konstituenten der russischen Zwillingsformel, wobei die für die 

eigentliche Zwillingsformel typische Akzentstelle auf der zweiten Kompo-

nente unverändert bleibt. So wird die vom Kontext bedingte pragmatische 

Bedeutung des Phraseologismus durch äußere Modifikation bewahrt. 

Zusammenfassend wäre es zu sagen, dass die textbildenden und 

stilistischen Funktionen der Zwillingsformeln in den literarischen Texten  
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Secolul 19 este traversat de trei mari curente literare – Romantismul, 
Realismul şi Simbolismul – ce au dat naştere la trei şcoli, la trei concepţii de 

artă, fiecare, însă, corespunzând unei viziuni originale despre om şi despre lume. 

Existǎ o particularitate destul de curioasǎ precum cǎ toţi tinerii poeţi ar fi 

romantici şi cǎ toţi criticii tineri, influenţaţi de Maurras, ar fi « neo-clasici ». 

Acest fapt se va confirma într-o bună zi, căci totul se rezolvă sau se uită şi rămâne 

să subziste doar geniul, fără să aparţină vreunei şcoli.  

Le XIXe siècle est traversé par trois grands courants littéraires, le 

Ro-mantisme, le Réalisme et le Symbolisme. Ils ont donné naissance à 

trois 
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écoles, à trois conceptions de l’art, mais chacun d’eux correspond à une 
vue originale sur l’homme et sur le monde. En fait ils s’entremêlent, et l’on 

assiste, de l’un à l’autre, à des échanges féconds. Balzac, créateur du ro-

man réaliste, fut aussi un romantique et un visionnaire. J.K. Huysmans est 
passé du réalisme le plus avancé, le naturalisme, à l’idéalisme mystique.  

A .  Le  Rom an t i sme  
Les «Méditations» de Lamartine (1820), la bataille d’Hernani au 

Théâtre-Français (1830) et l’échec des Burgraves (1843) marquent les 
grandes dates du romantisme, mais sa vitalité s’affirme bien plus avant 

dans le siècle: les écrivains nés vers 1820, Baudelaire, Renan, Flaubert, 
Fromentin, sont profondément marqués par le romantisme de leur jeunes-

se, même lorsqu’ils le renient, ou veulent s’en «guérir». 
Il est difficile de définir le romantisme dans sa diversité. Préférant 

l’imagination et la sensibilité à la raison classique, il se manifeste d’abord 
par un magnifique épanouissement du lyrisme personnel, qu’avait préparé 

Chateaubriand, et avant lui le préromantisme du XVIIIe siècle. Il est inspi-
ré par l’exaltation du moi, exaltation inquiète et passionnée chez Stendhal. 

Ce lyrisme traduit aussi un large mouvement de communion avec la nature 
et avec l’humanité tout entière. Enfin le romantisme poursuit la libération 

de l’art: le drame rejette les règles de la tragédie classique; Hugo veut 
substituer l’ordre, plus souple, à la régularité monotone; tout devient sujet 

pour la poésie, qui peut s’exprimer en prose comme en vers; elle rejette la 

superstition du langage noble et prend ainsi une vigueur nouvelle. 

B .  Le  Réa l i sme  

Né du romantisme, le réalisme se révolte bientôt contre lui. L’idéa-
lisme romantique déformait parfois la vérité pour des raisons, esthétiques ou 

sentimentales. En relation avec le positivisme et le scientisme, une nouvelle 
école va professer le respect des faits matériels, étudier les hommes d’après 

leur comportement, dans leur milieu, à la lumière de théories sociales ou phy-
siologiques, elle se défiera du rêve, de l’imagination, de la métaphysique. 

Le domaine d’élection du réalisme est le roman, qui connaît au XIXe 
siècle une prodigieuse fortune. Balzac le conçoit comme «l’histoire des 

moeurs» et l’enracine solidement dans la réalité matérielle. Le réalisme de 
Stendhal est surtout psychologique, mais il s’étend aussi à la peinture des 

moeurs. Pour Flaubert, le réalisme est d’abord une discipline, puis il de-
vient son mode d’expression naturel. D’autres écrivains, Zola en particu-

lier, vont renchérir encore sur le réalisme et créer le naturalisme et le 
roman expérimental.  

On risquait aussi d’abaisser l’art littéraire en donnant dans le vérisme 

ou le «chosisme», reproduction pure et simple des objets. Mais en fait les 
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maîtres du réalisme ont été aussi des artistes. Flaubert communie avec les 
poètes de l’art pour l’art et les Parnassiens, dans un même effort pour im-

mortaliser, grâce au miracle d’une forme impeccable, les spectacles passa-

gers et les êtres éphémères. 

C.  Le  S y m bol i sme  

En pleine période réaliste, l’idéalisme trouve d’ardents défenseurs 

comme Barbey d’Aurevilly ou Villiers de l’Isle-Adam. Déjà, Hugo et Ner-

val avaient eu une expérience de l’au-delà, mais c’est surtout Baudelaire 

qui ouvre la voie au symbolisme. La confidence, chez lui, se fait allusive et 

voilée ; la poésie cesse d’être éloquente, descriptive ou sculpturale pour 

devenir musicale et incantatoire. Un autre poète, Paul Valéry lui rendra 

grâce d’avoir «enjendré» Verlaine, Rimbaud et Mallarmé. Pour transcrire 

leurs impressions, leurs visions, ils ont recours au « paysage intérieur », au 

symbole, à la métaphore ; au lieu de nommer un objet, ils tentent, avec 

Mallarmé, de créer en nous, par touts les ressources du verbe poétique, 

l’impression que nous donnerait sa présence, ou son absence. 

Les maîtres de la littérature française actuelle sont Bergson, Barrès et 

Maurras. Bergson est considéré par presque tous les philosophes et par le 

public tout entier comme le plus profond philosophe qui ait existé depuis 

Platon. Barrès soutient dans des livres très médités (moitié romans, moitié 

réflexions philosophiques), les doctrines traditionnistes. Maurras professe 

le «nationalisme intégral», c’est-à-dire la monarchie absolue, la haine de la 

littérature romantique. 

Au second rang, des romanciers comme de Boylesve («l’Enfant à la 

Balustrade») et Henri Bordeaux (le «Lac Noir» et la «Neige sur les Pas»). 

La poésie qui a perdu trop tôt pour sa gloire les Samain et les Guérin, héri-

tiers de Sully Prudhomme, a encore pour la soutenir Henri de Régnier, 

nommé plus haut Fernand Gregh, Madame de Noailles, Hélène Picard et 

Paul Fort qui rappelle très souvent La Fontaine. 

Il y a cette particularité assez curieuse que tous les jeunes poètes sont 

romantiques et que tous les jeunes critiques, sous l’influence de Maurras, 

sont «néoclassiques». Cela s’accordera un jour, car tout s’arrange ou tout 

s’oublie et il n’y a que le génie, sans acception d’école, qui subsiste.  
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